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OPINION 


SUR 


LES  ECOLES  PRIMAIRES  ET  DE  CANTON. 


vous  a été  préfenté  par|votre  comité . Perfonne  ne  connoît 
mieux  que  vous  l'urgence  de  Xinjlruclion  publique  ; elle  efl 
depuis  long-temps  généralement  defirée , univerfellement  at- 
tendue : mais  à quoi  ferviroit  d’adopter  tel  ou  tel  fyftême  , 
s’il  eft  prouvé  d’avance  qu’aucun  de  ceux  qui  vous  ont  été 
propofés  ne  peut  conduire  à votre  but , s’il  efl  bien  cons- 
taté que  celui  de  votre  comité,  notamment,  feroit  peut^ctr® 
le  plus  infructueux  de  tous. 

Vous  aurez  avec  lui  un  g»*and  nombre  d’inflituteurs  j la 
.République  fera  une  depenfe  énorme  , ôc  vous  ne  compterez 
par  la  fuite  qu’un  très-petit  nombre  d’élèves  , peut-être  pag 
lin  feul  de  vraiment  inftruit. 

Il  n’eft  pas  un  chapitre  du  projet  préfenté  y contre  lequel 
on  ne  puiile  faire  des  objections  raifonnables  : les  uns,  tel 
que  le  fécond,  laiffent  beaucoup  à defîrer;  ils  entraveroient , 
ils  retarderoient  donc  nécellairement  8c  V organifation  6c 
l exécution. 

Dans  d’autres,  tel  que  le  trcifième.  Ton  ne  donne  pas 
afîez  de  pouvoir  aux  vrais  régulateurs  de  l’inltruétioii , à ce. 
jury  qui  eft  bien  conçu , mais  qui  n’cfl  pas  fiifïifamment 
autoriféj  qui  fera  utile,  mais  qui,  pour  le  devenir,  ne  doit 
être  alfervi  à aucune  autorité  étrangère  à fon  objet. 

Pour  vous  épargner , légillateurs^  l’ennui  d’une  longue  de 


J’ai  à parler  des  écoles  primaires  8c  fur  le  projet  qui 
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prefque  ftérile  difcuftion  ; pour  ménager  d’ailleurs  des  mo^ 
mens  précieux  à la  chofe  publique,  je  porterai  uniquement 
totre  attention  fur  le  quatrième  chapitre  du  projet  que  j at- 
taque. Détruire  les  fondemens  d’un  édifice,  c’eft  le  renver- 
ser: or  ce  chapitre  eft  la  bafe  de  tout  le  fyftême. 

Il  en  eft  la  bafe , puifqu  il  indique  réellement  tous  les 
objets  à enfeigner  > puifquil  règle  le  régime  des  écoles . 

Mais  fi  je  démontre  que  Yïnjlrucnon , telle  qu’elle  vous 
eft  offerte,  eft  impraticable  j fi  je  prouve  quelle  eft  auiïi 
vicieule  dans  Tes  moyens,  qu’elle  feroit  nulle  dans  Tes  effets, 
il  deviendra  inutile  de  s’occuper  de  Yïnjlitution  de  pareilles 
écoles  ôc  de  la  nomination  des  injiituteurs. 

Pour  que  l’on  me  comprenne  plus  facilement,  je  dois  vous 
donner  ledfcure  de  l’article  II  du  chapitre  IV  du  projet  de 
décret  du  comité , qui  a pour  titre  : 

I/Jlrucdon  & régime  des  écoles  primaires. 

Il  eft  ainfi  conçu  : 

« Dans  l’une  ôc  l’autre  fe&ion  ( une  pour  chaque  fixe  ) , 
* de  chaque  école,  on  enfeignera  aux  élèves  : 

» i °.  A lire  ôc  à écrire  , ôc  les  exemples  de  levure  rap- 
v peîleront  leurs  droits  Sc  leurs  devoirs^ 

” 2®.  La  déclaration  des  droits  de  l’homme  ôc  du  ci- 
vs  toyea , ëc  la  conftitution  de  la  République  françaife  j 
« 3®.  Gn  donnera  des  inftructions  élémentaires  lur  la 
» morale  républicaine  ; 

» 4°.  Les  éiémens  de  la  langue  françaife  , foit  parlée , feit 
» écrite  j 

” 5°.  Les  règles  du  calcul  fimple  Ôc  de  l’arpentage  j 
*>  6°.  Des  inftruéHons  (ùr  les  principaux  .phénomènes 
».  ôc  les  produirions  ks  plus  ulu  elles  de  la  nature.  On  fera 
» apprendre  le  recueil  des  allions  héroïques  ôc  les  chants 
» de  rriomphe.  » 

Vous  remarquerez  facilement  que  l’in fti tuteur  aura  dix- 
objets  à enfeigner , quoiqu’on  les  ait  compris  eri  Jïx  j ils 
font  tous  très-diftinéh'. 

Vous  remarquerez  également  que  ce  projet  ne  pré  fente 
pas  ce  qui  eft  le  plus  ejjentiel  à favoir , qu’il  indique  des  (ujets 
gui  font  pour  le  moins  inutiles  : Je  m’explique. 


Quant  à ce  qui  eft  le  plus  effentiei , pourquoi  imiter 
laftronome  qui , les  yeux  toujours  fixés  au  ciel , s engouffre 
dans  le  puits  qu’il  ne  voit  pas , qu’il  ne  s occupe  pas  cl  e- 
viter.  Eh  ! ce  qui  l’environne , efl-il  plus  précieux  pour 
l’homme  que  lui-même?.  Son  exiftence  lui  importe-t-elle 
moins  que  de  l'avoir  comment  le  forme  la  grele  , par 
exemple,  qui  ravage , qui  détruit  fes  récoltés  , & don:  ^ il 
ne  peut  fe  garantir?  Pourquoi  donc  ne  pas  lui  apprendre 
à le  conferver,  à prolonger  la  durée  de  la  frêle  macnine  ? 

Que  l’on  prononce  encore  fi  la  famé  & la  propagation 
des  animaux  qui  concourent  à fes  travaux  , qui  adoucit- 
fent  fes  fatigues,  qui  contribuent  à fa  nourriture  . ne  mé- 
ritent pas  autant  fon  attention  que  celle  de  la  République 

L’on  ne  manquera  pas  de  m’cbje&er  la  tres-grande  diffi- 
culté que  fon  fuppofe  à concevoir  , à retenu*  tout  ce  qu  il 

fauclroit  apprendre  à cet  égard. 

L’on  s épouvantera  également  d avance  de  hmmenfite  ces 

matières.  , , ... 

Ek  bien  ! j’annonce  hautement  que  les  préceptes  d hy- 
giène, de  prophylactique  & dure  vétérinaire , a donner  aux 
élèVes,  font  moins  difficiles  à faifir  qne  les  rcgles  d arith- 
métique , de  n’exigent  pas  plus  de  temps.  Tout 
la  manière  d’expolèr  & d expliquer, 

‘Enfui  e,  fi  l’on  me  prouve  quil  importe  au  lexe  de  la- 
voir X arpentage  , je  me  ferai  lourdement  trompe  lorique 
j’ai  dit  oue  l’on  propofoit  des  fujets  au  moins  munies. 
Ce  n’eft-là  , fans  doute  , qu’un  vice  de  rédadion. 

Mais  pour  trop  demander , 1 on  rebute  ; pour  trop  vou- 
loir , l’on  ne  fait  rien  ; pour  trop  exiger.  Ion  rend  tout 
imnoffible.  Peut  - on  croire  de  bonne  foi  qu  un  andiviau 
puiffe  fuffire  là  un  pareil  enleignement  : a 1 emeignement  ce 
Six  objets  différens , parmi  lelquels  le  trouvent  la  gram- 
maire. X arithmétique,  la  géodéfie , les  démens  de  phyjique  , 
iXkMoire  naturelle  , la  morale  , & jufqu  a la  profodie  h 

Nos  forces  phyfiques  ne  font  pas  moins  bornées  que  nos 
facultés  morales.  Hercule  avoit  quelquefois  beloin  depijeaux , 
N eu  W ton  fe  délafloit  fur  Xapocafypfe 
L’on 
momens 


m fe  délalïoit  fur  1 apocalypje. 

me  répondra , fans  doute , par  la  difcr caution  des 
; de  là  journée  , par  la  clcfflffication  des  élèves,  & 
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par  la  facilité ^ 1 attrait ^ la  brièveté  d:s  méthodes  dont  on 
uiera. 

Je  répliquerai  d’abord  que  cerre  dijlribution,  ne  pourra 
convenir  aux  gens  de  la  campagne  : or,  les  cultivateurs  l'euls 
cirent  déjà  les  deux  tiers  de  ceux  qui  font  à inftruire, 

Elle  ne  conviendra  guère  mieux  aux  anifans  des  viiies, 
dont  tous  les  mumens  l'ont  calculés. 

La  clajftficajon  q,iie  iln  peut  m’oppofer,  qui  paroît 
même  fpécieofe,  n’ell  vraiment  qu’illufoire , attendu  l’arri- 
vée continuelle  de  nouveaux  élèves  à l'école*  Il  y auroit 
donc  bientôt  autant  de  degrés  que  d’individus,  de,  fous  peu, 
un  véritable  engorgement  \ car  le  même  infticureur  en  ac- 
c uni  nier  oit  fticceiîivement  cent,  &c  peur-ê're  julqu’à  deux 
cents,  avant  d’avoir  rendu  à leurs  parais  les  premiers  tant 
fôit  peu  inltruits.  Et  combien  ne  faudroit-ii  pas  d’années- 
pour  y parvenir  ? 

Quant  à la  > facilité > X attrait  > la  brièveté  des  méthodes  que 
l’on  le  propofe  d’employer,  je  réponds  qu’il  faut  du  temps 
à tout , que  néceflairement  la  journée  ferait  trop  courte  \ 
j’alfure  même  que  i'inftitureur,  après  avoir  bien  fué,  n’au- 
roi:  rien  fait  le  foir  : des  leçons  données  à la  courte  ne 
fauroient  jamais  fru&ifier  ; des  préceptes  énoncés  a rapide- 
ment , ne  pourraient  être  retenus , fur-tout  de  la  part  d’en- 
fans  toujours  inattentifs,  qui  ne  fentent  pas  la  valeur  des 
mors,  qui  fouyent  même  if  entendent  pas  la  langue,  aux- 
quels il  faut  conféquemmênt  tout  expliquer,  itérativement 
répéter,  Se  dont  le  plus  grand  nombre  ne  manifeixe  jamais 
une  conception  bien  vive.  Tous  fes  efforts'  deviendraient 
donc  inutiles  il  feroit  forcément  accablé , de  par  la  mul- 
titude des  élèves,  & par  le  nombre  des  fujets  à enfeigher. 

J’admire  enfui  te  par  quelle  magie  l’on  prétend  ailier 
les  chofes  les  moins  faites  pour  i’être  -,  aifujétir , par  exemple  , 
le  même  inflituteur  à faire  balbutier  Xa  , b , c à des  mar- 
mots , ôc  le  tranfporter  fubitement  à l’enfeignement  des 
fctences  de  des  belles- lettres. 

Nul  , je  le  répète  , ne  peut  excéder  fes  forces  physi- 
ques de  morales  j nul  ne  peut , à la  longue  , vaincre  fa 
répugnance.  Je  défie  l’inftituteur  , chargé  de  l’enfeirnemenî 
de  tant  de  parties  divergentes  , quelque  zélé  qu’en  le  fup- 
pofe,  de  remplir  fes  devoirs.  Il  eft  facile  d’en  concevoir. 


d en  prédire  le  dégoût , & bientôt  l'apathie  , I’infouciance. 

Comment  d’ailleurs  efpère-t-on  trouver  allez  de  fujet* 
pour  1 enfeignement  projété?  Je  comïois  des  départemens  oû 
il  s’en  rencontrera  à peine  quelques  uns.  Or,  d’n  près  le 
rapport  qui  vous  a été  fait,  l’on  ne  s’occupera,  dans  les 
école*  normales  , que  de  la  manière  dy  enfeigner  > conféquemment 
de  rien  de  ce  qui  devra  l’étre  dans  les  primaires.  , 

Co  ni  un  en:  pourroit-cn,  au  furplus,  en  4 ou  6 mois,  inf- 
truire  des  perfonnes  qui  n’apporreroient,  aux  écoles  normales y 
que  la  moindre  partie  des  connoiflances  que  L’on  exige  ? 

Si  l’on  * rencontre  à chaque  pas  de  grandes  difficultés»  il 
fera  toujours  plus  facile  de  fe  procurer  quatre  à cinq  bons 
inftitureurs  par  diSrict,  que  d’en  avoir  quarante. 

L’on  ne  lauroit  deviner  pourquoi  le  projet  n’indique  pas 
la  partie  de  l’inSmétion  qui  concerne  îpècialement  8c  ex- 
cluûvement  les  perfonnes  du  fexe,  8c  pourquoi  il  englobe» 
dans  l’article  deux,  des  objets  qui  leur  font  parfaitement 
étrangers?  Je  me  fuis  déjà  expliqué  à cet  égard. 

Il  n’eS  guère  plus  aife  d’expliquer  pourquoi  l’on  ne  pro- 
pofe  point  dVncoUragemens  pour  ceux  des  inftituteurs  8c 
inftitutrices  qui , au  jugement  du  jury  d inftrutftion , auront» 
chaque  ^année , fait  faire  le  plus  de  progrès  à leurs  élèves. 

Cependant  les  récompenfes  font  l’aliment  de  l’ émulation  y 
8c  elles  font  d’autant  plus  Simulantes,  d’autant  plus  pro- 
fitables, qu’elles  (ont  plus  éclatantes  8c  plus  foiemnellement 
■diflrib  nées. 

Je  reproche  encore  au  projet  de  ne  pas  pourvoir  d’une 
manière  Sable  aux  diverfes  éle&ions.  Je  le  dirai  franche- 
ment : c’eS  encore  là  le  vice  de  plufîeurs  autres  projets  8c 
même  de  quelques  lois , cependant  de  nature  à être  conf- 
tammen:  maintenues.  11  femble  que  le  g uvernemert  révolu- 
tionnaire puiilè  toujours  durer,  ou  que  Ton  ne  doive  pas 
voir  au- délai  : il  faut  cependant  que  le  peuple  jouille  enfin 
de  fes  droits. 

Enfin,  pourquoi  le  projet  laiflfe-t-il  à defirer  Ci  le  jury 
d’inSrucSion  fera  oui  ou  non  falarié? 

Avant  de  vous  expofer  mes  vues,  je  crois  devoir  infîfter 
fur  ce  dernier  article. 

Je  penfe  que  fi  ion  paie  le  jury  d’inSru&ion  , vous 
aurez  prefque  par-tout  ceux  que  vous  ne  voulez  pas.  II 


s 

vous  faut  des  philantropcs  j de  vrais  républicains  > oui , de 
vrais  républicains  ; j’apptiie  lui*  ce  mot , parce  qu’il  n’eft  pas 
afiez  généralement  fenti  : or , de  pareils  hommes  , ne  (e 
paient  p..s  , ne  s’achètent  jamais;  leur  confidence , l’honneur 
de  fervir  la  patrie  , voilà  leur  récompenfe.  Ce  fera  celle  de 
ces  gens  cîe  bien  auxquels  de  vrais  talens  auront  procuré  le 
fuffifalit,  le  néceifairej  ce  fera  celle  de  l’homme  de  génie 
qui  aura  honoré  fcn  pays  ; ce  fera  la  votre  , braves  mili- 
taires, intrépides  défenfeurs  de  la  liberté , couverts  de  glo- 
rieufes  cicatrices.  Si  jamais  vous  admettez  de?  hommes  fa- 
lariés , je  vous  le  prédis , je  vous  l’annonce  avec  l’énergie 
de  l’homme  libre,  vous  n’atteindrez  jamais  votre  but. 

Ne  croyez  pas  que  je  veuille  éloigner  d’un  feul  inftant 
l’époque  de  l’inftnidiion  publique.  Si  vous  êtes  bien  péné- 
trés des  vérités  que  je  viens  d énoncer  ; fi  vous  fcrutez  avec 
moi  l’avenir  ; fi  je  me  fuis  bien  fait  comprendre , vous  con- 
viendrez qu’il  faut  mécefiïirement  organifer  en  même -temps 
St  les  écoles  primaires  8c  les  écoles  fecondaires  ou  de  can- 
on. Le  projet  que  je  critique  vous  en  offre  lui-même  les 
îoyens  ; 8c  vous  pouvez , dans  la  même  féance , décréter 
■S  unes  &c  les  autres  : quelques  additions  de  corrections 
'ifirent  pour  y parvenir. 

Il  eft  bien  démontré  que  chaque  minute  de  retard  eft 
raiment  un  attentat  centre  la  cité.  Le  mode  prompt , vrai- 
nent  décifif  d'une  inftruclicn  publique  , eft  un  des  fruits 
pue  la  Convention  doi  offrir  au  fouverain;  mais  il  doit 
être  mur  ce  fruit , parfaitement  mur , autrement  il  feroit 
indigefte. 

Le  moment  eft  arrivé , légiflateurs , de  vous  montrer  plus 
que  jamais  dignes  de  votre  augufte  million , de  vous  élever 
à fa  hauteur , de  répondre  à la  confiance  publique  ; étonnez 
encore  le  monde  par  l’immenfité  de  vos  vues,  par  la  pro- 
ondeur  de  votre  fagdfie. 

Que , fous  votre  conduite , le  peuple  français , déjà  fi 
grand  par  fes  victoires,  fi  enviable  par  la  rapidité  de  fes 
iuccès  dans  les  arts  , dans  les  fciences  , foit  encore , par 
fait  de  i infraction , le  modèle  de  l'univers  ; que  ion 
'rnp le  profite  déformais  au  genre  humain  tout  entier , 8c 
il  l’éclaire  fur  fes  vrais  befoins-,  que  ce  même  exemple 
hruife  l'homme  de  tous  les  pays  , de  tous  les  fiècles 


de  Ton  excefïïve  ignorance  j qu'il  lui  falle  déchirer  les 
langes  de  h enfance  , qui  l’emmaillotent  par-tout , jufqu’à 
la  mort-,  qu’il  lui  falle  franchir  !a  barrière  des  préjugés  my 
qu’il  connoillè  enfin  ce  qui  lui  importe  le  plus  de  fa  voir  j 
que  l’habitant  du  globe  devienne  meilleur , en  fuivant  nos 
traces  *,  qu’il  profite  de  nos  travaux , ôc  qu'il  partage  notre 
bonheur. 

Je  me  réfume  ôc  je  conclus  > attendu  l’impuilfance  de 
trouver  autant  de  fu jets  qu’il  en  faudroit  pour  l’enfeigne- 
ment  des  fciences  ôc  belles-lettres , fpécialement  nécellaires 
à un  républicain  ; 

Attendu  1’jmpoilibilité  d«  doubler  les  écoles  primaires  ôc 
les  in  fti  tu  leurs  , par  la  néceffité  ou  l’on  ferait  d’établir  deux 
degrés  d’infirucfion  dans  chaque  commune  , ou  de  renoncer 
au  projet  que  l’on  préfente  ; 

Attendu  que  parmi  les  inftituteHrs , les  uns  auront  des 
dépenfes  déplus,  des  livres,  des  inftrumcns  à acheter,  des: 
études  à faire  , dont  les  autres  n’auront  aucun  befein 

Attendu  qu  il  elt  de  l’intérêt  public  de  fignaler  les  bons  * 
d’enHammer  leur  zèle , d’honorer  leurs  fuccès  \ 

Attendu  enfin  qu’il  importe  au  Français  libre  d’être  réel- 
lement injiruit  j par- delfus  tout,  à chaque  individu  de  favoir 
fe  conferver  de  pourvoir  à J es  b c foins  j de  multiplier  fis 
jouiffances . 

Je  demande  que  l’on  décrète  : 

i°.  Qu’il  y aura  un  inftitureur  ôc  une  inftitutrice  par 
chaque  2000  habitans,  iefquels  feront  uniquement  chargés 
d’apprendre  aux  élèves  à lire,  écrire,  les  quatre  premières 
règles  d’arithmétique  , les  droits  de  l’homme  , la  conflitutioa 
fronçai  fe , Ôc  les  préceptes  de  morale  républicaine. 

2°.  Qu’il  y aura  , indépendamment  des  écoles  de  canton , 
où  l’on  enfeignera  la  grammaire  françaife,  les  règlss  de 
l’arpentage,  ies/  élémens  de  phyfique  , d’hygiène,  de  pro- 
ohyladique , de  l’art  vétérinaire  , ôc  l’hiitoire  de  la  révo- 
lution. 

Et  au  fexe , quelques  règles  de  médecine  fur  la  mens- 
truation , la  groffefie , les  couches  , les  fuites  de  couches , 
l'alaitement  ôc  Ta  manière  d’élever  à la  patrie  dss  enfans  fains 
ôc  robufles. 

50.  Que  les  iæiTi  tuteurs  feront,  réputés  fondicnnaires  pu- 


bKcs  , qu’ils  en  auront  le  rang  clans  toutes  les  fêtes  8c  céré- 
monies nationales. 

4°.  Qpe  leur  falaire,  dans  les  communes,  fera  fixé  à 
iQooliv^j  celui  des  inftiiuteurs  & inflitutrices  de  canton, 
a izoo  livr 

rVQue  ie  jury  d’inflruélion  ne  fera  point  falarié  , mais 
qu'il  fera  b récompenfe  de  ceuxqüi  auront  bien  mérité  delà 
patrie;  quils  feront  d’abord  nommés  par  les  adminiftra tiens 
de  diflricl;  enfuite,  ,e gouvernement  révolutionnaire  ayant  ccjfé , 
par  le  peuple;  que  leurs  délibérations  ne  feront  foumifes 
qu’au  feul  comité  d’inflmélion  publique  de  la  Convention 
nationale  , tk  enfuite  à ceux  qui  feront  par  la  fuite  lé  ale- 
ment  confia  tués. 

é°.  Et  enfin  que  les  inflituteurs  8c  inflitutrices  qui  fe 
feront  diflmgués  dans  leurs  élèves , recevront  chaque  an- 
née, au  chef  lieu  de  diflriél , chaque  jour  de  la  fête  de  la 
jeunefiè,  outre  une  couronne'  civique , une  indemnité  propor- 
tionnée à leurs  [accès , laquelle  ne  pourra  jamais  excéder  la 
femme  de  500  livrés,  dont  le  jury  d'infiruclion  fera  feul  le 
juge  & le  di&ributeur. 

Si  quelqu’un,  en  s’applaudi  fiant  de  fon  ignorance,  ofoit 
ridiculifer  ce  que  je  propofe  relativement  à l’hygiène  j à 
la  prophylactique  , 8c  pour  V ïnÇiriicùcn  particulière  du  fexe , 
ce  ne  feroit  jamais,  à coup  sûr,  un  * légiilateur. 

Je  dis  à r.Hottentot,  j’apprends  aux  Sycophanter.  que  les 
quatre  cinquièmes  du  genre  humai  a ne  pétillent  prématu- 
rément , ne  font  eflropiés , ne  demeurent  infirmes  8c  ne 
végètent  dans  un  état  de  foibleffe  que  faute  de  cette  inf- 
truélion. 

Je  leur  annonce  que  la  dégénétefcence  de  l’efpèce  , qui 
fait  fur- tout  des  progrès  effraya  11s  depuis  trois  générations, 
n’a  pas  d’autre  caufe.  Où  font  ces  Gaulois,  nos  ancêtres, 
dont  la  force,  la  corpulence,  la  ilature,  en  impofoient  aux 
Romains  ? 

Où  font  ces  hommes  de  montagne , naguère  fi  fiers  de 
leur  vigueur  tk  de  leur  taille,  chez  lcfqueis  le  luxe  8c  la 
débauche  ne  fé  font  jamais  introduits,  & que  j’ai  cependant 
vu  s’éclipfer  fous  mes  yeux?  Pourquoi  les  petits-fils  de  ces 
colofies  ne  font- ils  plus  que  des  lapons  par  la  hauteur, 
des  pygmées  par  la  foiblellè  ? 


Où  font  ces  hommes  de  la  natute  capables  de  terra  lier  les 
tigres  de  d’atterrer  les  lions  ? 

Pourquoi  la  dépopuh  ion  va-t-elle  crciîTàn:,  de  uné 
fois  extrême  ne  fe  répare-t-elle  plus?  Le  ci- devrait  Berry  (b 
xellènt  encore  du  Jac  de  Bourges  ^ de  chaque  pas  attelle 
Vantropophagie  de  Céfar . 

Ce  que  je  vais  dire  paraîtra  à bien  des  gens  un  étrange 
paradoxe  fans  doute,*,  j'en  luis  fiché  : je  n’en  dirai  cepen- 
dant pas  avec  moins  d’alTutance,  que  dû  f; Renie  d’inftfuç- 
tion  publique  qu'adoptera  la  Convention  , dépend  la  folurioft 
du  problème  fi  la  Vendée  fie  reptupl  ra  ou  demeurera  défier  te. 

Ûn  fyftême  parfait  en  ce  genre  multipliera , en  moins 
d’un  fiècle , les  habitans  dans  les  landes,  dans  les  pays  les 
plus  ftériles  de  la  République  *,  de  les  Françaifes,  quoique 
beaucoup  moins  fécondes  que  les  Chinoifes  ëc  les  Indiennes, 
n’en  couvriront  pas  moins  notre  fol  de  leur  progéniture. 

Au  refte,  je  le  proclame  à delfein*,  oui  : il  ell  plus  aifé' 
de  pénétrer  les  élèves  des  principes  les  plus  nécèüaires  de 
médecine  humaine  de  vétérinaire,  qu’à  un  manufacturier, 
à un  maneuvrier  de  leur  apprendre  à hier  le  coton  pour 
moulïôiine , à la  manière  des  Indes. 

Le  choix  doit  être  bien  facile  entra  ce  qæi  rient  à la 
multiplication,  à la  confervadon , à la  fanré  de  ! homme , 
ëc  ce  qui  n’appartient  qu’aux  arts  de  luxe  ou  de  pur  agré- 
ment. 

Mais , terminons  par  une  vérité  : V anthropologie  n’appar- 
teint  pas  plus  aux  grandes  perruques  de  l’ancien  régime  , 
que  la  didactique  à la  ch  au  lie  de  Rabelais . 

Quelque  foit  votre  jugement,  législateurs  ^ Ton  ne  faut  oit 
au  moins  me  difputer  l’envie  de  faire  le  bien.  Trente  a ni 
de  réflexions  de  d’expérience  me  don  noient  quelques  droits 
à vous  préfenter  mes  vues  j ma  million  me  le  preferivoie 
impérieufement , ma  patrie  m’en  fsifeit  un  devoir. 

Il^n’efl:  pas  une  feule  ailèrtion,  un  feul  mot  que  je  né 
p utile  appuyer  de  preuves  *,  mais  , plus  accoutumé  à mé- 
diter qu'à  parier,  j’ai  dû  me  borner  à vous  offrir  des  ré- 
fulrats. 

Te  pourrois  dire  avec  un  célèbre  rétheur,  QjiintUien quç 
l’éloquence  ne  guérit  pas  les  maladies.  Or,  la  plus  Horrible 
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la  plus  af&eufe  , la  plus  intraitable  de  toutes  celles  qui 
affligent  le  corps  politique , c’e&,  fans  contredit*  V ignorance  ; 
.elle  fait  en  ce  moment  de  grands  ravages  , des  progrès 
alarmans  : vous  en  êtes  prévenus , ôc  vous  trouverez  promp- 
tement les  moyens  d’arrêter  & d’anéantir  ce  terrible  fléau. 

Décret  du  22  brumaire  de  Van  III. 

La  Convention  nationale  décrète  l’impreflioa  de  l’opinion 
de  Barailon  fur  les  écoles  primaires , l’ajournement  ôc  le 
renvoi  à fou  comité  d’inflxuélion  publique. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Brumaire;  l’an  IIÎ. 


